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La décision d’avoir un enfant est l’une des 
plus importantes auxquelles les individus sont 
confrontés au cours de leur vie. Le contexte 
dans lequel se prend la décision de fonder 
ou d’agrandir une famille s’est toutefois 
profondément modifié au cours des dernières 
décennies. Depuis le milieu des années 1960, 
l’avènement d’une contraception efficace a 
fait de la fécondité une démarche délibérée, 
beaucoup moins soumise qu’auparavant aux 
aléas du destin ou du hasard. Cette nouvelle 
contraception a laissé selon plusieurs une 
plus large place au choix d’avoir ou ne pas 
avoir d’enfant et, partant, à l’expression de 
l’intention d’en avoir (Charton, 2009). 

À cela se sont ajoutées la démultiplication 
des voies de passage à la vie adulte et 
l’individuation des parcours de vie, qui 
laisseraient de diverses manières des 
possibilités inédites de choix aux individus 
(Beaujot, 2004). De ce fait, une place accrue 
a été accordée au désir (ou au non-désir) dans 
la formulation et la concrétisation du projet 
d’avoir un enfant et de l’avoir au moment jugé 
le plus propice (Dandurand, Bernier, Lemieux 
et Dulac, 1997). En dépit de la reconnaissance 
du désir d’enfant comme un élément central 
du processus de reproduction, la question du 
désir d’enfant et celle des liens qui relient ce 

dernier aux comportements réels de fécondité 
ont été peu explorées jusqu’à maintenant au 
Québec1. Pourtant, plusieurs éléments militent 
en faveur de la nécessité de se pencher sur 
l’étude du désir d’enfant. 

L’intérêt d’examiner les désirs, aspirations, 
intentions ou souhaits exprimés en matière de 
fécondité se situe notamment dans son utilité, 
bien qu’imparfaite, à prédire la fécondité à 
venir à travers le parcours reproducteur que 
les individus planifient concrètement (Testa 
et Toulemon, 2006). La probabilité de donner 
naissance à un enfant varie en effet avec les 
intentions de fécondité déclarées, comme 
l’ont démontré plusieurs études (pour une 
revue, voir Speder et Kapitany, 2009). Par 
conséquent, plus le nombre d’enfants prévus 
par les individus d’une population est élevé, 
plus la descendance finale de ces derniers 
risque de l’être. 

Cependant, l’inverse peut être vrai. Cette 
possibilité préoccupe à l’heure actuelle de 
nombreux pays européens2 qui font face à 
une culture de faible fécondité, avec à la fois 
des niveaux très faibles observés dans les 
intentions exprimées et dans les réalisations 
(Testa, 2012; Nations Unies, 2013). Certains 
ont même considéré comme possible que 
la persistance de ce phénomène puisse 
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engendrer ce que l’on qualifie de « piège à faible 
fécondité », dans la mesure où les générations 
futures ne puissent plus envisager aucun 
autre modèle dans l’avenir que l’expérience 
d’une famille très réduite, ayant elles-mêmes 
massivement vécu dans un tel contexte 
(Lutz et Skirbekk, 2005; Léridon, 2015). On 
peut se demander si le Québec, malgré une 
certaine stabilité de la fécondité ces dernières 
années, doit être associé à ces pays dans le 
cas où l’on observerait des niveaux d’intention 
comparables, ou encore une baisse au fil du 
temps des intentions exprimées chez les 
jeunes par exemple.

1 Soulignons les travaux réalisés durant les années 1970 et 1980 d’Henripin et Lapierre-Adamcyk (1974) et de Lapierre-Adamcyk (1982), et durant les années 1990 et 2000  
  de Dandurand et ses collègues (1997), de Lapierre-Adamcyk et Bingoly-Liworo (2003) et du Conseil permanent de la Jeunesse (2007).
2 Mentionnons notamment des pays de l’Europe germanophone (Allemagne et Autriche) et de l’Europe du Sud (Italie, Espagne, Portugal).
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À partir des données les plus récentes, le 
présent numéro du bulletin Quelle famille? 
vise à présenter un ensemble d’informations 
statistiques actualisées sur les intentions de 
fécondité exprimées par les Québécoises3. 
Il s’appuie pour ce faire sur l’analyse des 
données de l’Enquête sociale générale sur 
la famille de Statistique Canada, réalisée en 
2011 (pour plus de détails, voir l’encadré 
«  Précisions méthodologiques  »). Le lecteur 

trouvera une description sous plusieurs angles 
des intentions de fécondité des Québécoises 
âgées de 15 à 49 ans, notamment au regard 
de l’intention (ou non) d’avoir un enfant au 
cours de leur vie, du délai envisagé pour 
concrétiser cette intention, de certaines 
conditions préalables et du nombre d’enfants 
souhaités par ces dernières.

 

3 L’étude des intentions de fécondité des Québécois n’est pas couverte dans le présent bulletin mais des travaux sont en cours à ce sujet.

  
Les données contenues dans ce bulletin sont des résultats tirés de 
l’Enquête sociale générale (ESG) sur la famille de 2011, une enquête 
réalisée par Statistique Canada. L’enquête a été menée par téléphone 
auprès d’un échantillon représentatif des hommes et des femmes 
âgés de 15 ans et plus vivant dans des ménages privés des dix 
provinces canadiennes, dans le cadre de laquelle on a interrogé environ 
20 000 répondants. Cet échantillon comptait environ 1 000 femmes 
âgées de 15 à 49 ans résidant au Québec. Les analyses effectuées 
à l’intérieur de ce bulletin portent sur ce sous-ensemble, lequel 
représente un peu plus de 1 800 000 Québécoises en âge d’avoir des 
enfants.

Tous les résultats figurant dans ce bulletin ont fait l’objet de tests 
statistiques. Le logiciel STATA a été utilisé pour les estimations de 
prévalence, les tests du chi-carré et le modèle de régression logistique 
décrit plus bas. 

Compte tenu de l’échantillon à plan complexe de l’enquête, il a été 
nécessaire d’estimer la variance associée aux estimations produites. 
C’est ainsi que toutes les estimations réalisées ont été pondérées à 
l’aide des poids appropriés (bootstrap).

Il est à noter que les estimations mentionnées dans le texte comportent 
un coefficient de variation de moins de 33 %. De même, toutes les 
mesures bivariées présentées dans le bulletin sont associées au seuil 
retenu de 0,05. Lorsqu’il y avait une dépendance entre deux variables, 
la démarche subséquente était de vérifier si les différentes proportions 

comparées avaient des intervalles de confiance distincts. Tous les 
écarts et différences entre deux estimations mentionnés dans le texte 
du présent bulletin sont significatifs au seuil de confiance de 5 %, à 
moins d’avis contraire. 
 
Modèle de régression logistique

On a fait appel à une technique statistique nommée régression 
logistique pour estimer chez les Québécoises âgées de 20 à 39 ans 
la relation entre diverses caractéristiques et la probabilité d’exprimer 
l’intention d’avoir un (autre) enfant dans un délai inférieur à trois ans.

Les résultats présentés dans le tableau 2 indiquent la probabilité, sous 
forme de rapport de cotes, pour un certain nombre de caractéristiques. 
Pour chaque variable, un groupe de référence sert de repère. Par 
définition, la probabilité pour le groupe de référence est égale à 1,00. 
Une probabilité supérieure à 1,00 pour le groupe de comparaison 
signifie que le facteur à l’étude a un effet positif sur la probabilité qu’une 
femme exprime l’intention d’avoir un (autre) enfant. Inversement, une 
probabilité inférieure à 1,00 indique un effet négatif par comparaison 
au groupe de référence. Enfin, une probabilité égale à 1,00 signifie 
que le facteur à l’étude n’a aucun effet par comparaison au groupe de 
référence.

La signification statistique des estimations produites par la régression 
logistique a été calculée à divers seuils, dont le plus élevé à p‹0,1.

Précisions méthodologiques



3

Quelle famille? Volume 5, no 3, été 2017

Désirs et projets d’enfants sont, la plupart du 
temps, les deux facettes d’une même médaille 
(Dandurand, Bernier, Lemieux et Dulac, 1997). 
On peut ainsi définir le désir d’enfant comme 
l’intention,  plus ou moins explicite, d’avoir des 
enfants dans sa vie (d’en avoir un premier, un 
deuxième, etc.), et le projet d’enfant comme 
l’intention de concrétiser le désir d’enfant à 
court, moyen et long terme. Le projet, à la 
différence du désir, introduit deux dimensions 
nouvelles, soit celles de l’intention concrète 
et du temps envisagé, lesquelles peuvent 
permettre de prévoir plus adéquatement la 
réalisation du désir d’enfant (Balbo, Billari et 
Mills, 2012).

Pour observer les intentions de fécondité, les 
démographes ont depuis longtemps l’habitude 
dans des enquêtes de poser des questions 
comme « Souhaitez-vous avoir (encore) des 
enfants un jour? ». Cette seule question, 
sans indication complémentaire sur le délai 
souhaité, donne des informations difficile-
ment interprétables et comparables. En effet, 
certains répondants, en particulier les plus 
jeunes qui ne sont pas encore confrontés à ce 
choix, peuvent répondre de manière générale 
sur l’idée d’être parent, tandis que d’autres 
répondent plus concrètement sur leur désir 
du moment (Régnier-Loilier et Solaz, 2010). 
Pour pallier ce flou, la question d’intention 
peut être contextualisée ou assortie d’une 
demande de précision sur le délai envisagé 
(Philipov, 2008). Sont alors posées, en 
premier lieu, une question générale sur le 
désir d’enfant, puis une seconde question 
sur le délai que la personne envisage pour 
concrétiser ce désir. Cette procédure a été 
choisie et appliquée pour la première fois dans 
le contexte québécois et canadien à l’Enquête 
sociale générale de 2011. L’enchaînement de 
ces deux questions a permis de construire, à 
partir des données obtenues, une typologie 
des intentions de fécondité des femmes selon 
leur « fermeté » ou le délai envisagé, inspirée 
des travaux de Dandurand, Bernier, Lemieux et 
Dulac (1997) :

•	 Le « projet ferme », pour les femmes ayant 
l’intention d’avoir un enfant dans un délai 
inférieur à trois ans;

•	 Le « projet entrevu », pour les femmes ayant 
l’intention d’avoir un enfant dans un délai 
supérieur ou égal à trois ans;

•	 Le « désir flou », pour les femmes ayant 
répondu « peut-être » ou « ne sait pas » aux 
questions des intentions;

•	 Le « non-désir » ou le « refus de l’enfant », 
pour les femmes n’ayant pas l’intention 
d’avoir un (autre) enfant.

Selon les données analysées, un peu plus d’une 
Québécoise sur sept âgée de 15 à 49  ans 
envisage d’avoir un enfant à court terme, 
c’est-à-dire dans un délai inférieur à trois ans. 
Cela représente près de 300 000 femmes qui, 
en 2011, expriment le « projet ferme » d’avoir 
un enfant. Un peu moins du quart entrevoit 
plutôt d’avoir un enfant à plus long terme, 
tandis qu’environ le dixième expriment un 

désir flou. Enfin, environ la moitié des Québé-
coises n’expriment pas de désir d’enfant. On 
peut par ailleurs faire ressortir un certain 
nombre d’autres illustrations intéressantes de 
cette typologie des intentions de fécondité 
en observant plus finement les désirs et 
projets d’enfants des femmes selon l’âge et la 
situation parentale. 

Les intentions de fécondité des femmes 
sans enfant

La figure 1, par l’examen du cumul des 
intentions de fécondité selon le délai envisagé 
et le groupe d’âge des femmes, permet 
de constater d’abord que le désir d’enfant 
est bien présent chez la plupart des jeunes 
femmes encore sans enfant au Québec. Ainsi 
se manifeste-t-il chez 80 à 85 % des femmes 
de 15 à 24 ans, auxquelles s’ajoutent celles, 

1. Les désirs et projets d’enfants

FIGURE 1 : Cumul des intentions de fécondité selon le délai envisagé 
et le groupe d’âge, femmes SANS ENFANT âgées de 15 à 49 ans,  

Québec, 2011
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Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la 
Famille.

* Coefficient de variation entre 16 % et 33 %; interpréter avec prudence. 
** Coefficient de variation supérieur à 33 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
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encore hésitantes, qui répondent « peut-être » 
ou « ne sait pas », laissant très peu de place à 
l’absence de désir d’enfant.

Au Québec, même si la majorité des jeunes 
femmes sans enfant en désire un, ce désir 
n’est ni concret ni clair pour toutes, bien au 
contraire. Ainsi, le désir d’enfant reste assez 
vague pour une grande majorité des jeunes 
femmes sans enfant âgées de 15 à 24 ans, 
alors que moins d’une femme sur sept de ce 
groupe d’âge formule à cet égard un projet de 
court terme (moins de trois ans). La difficulté 
des plus jeunes à se projeter dans la formation 
de la famille est sans doute appréhendée ici, 
probablement parce qu’elles s’investissent 
prioritairement dans d’autres projets (études, 
investissement professionnel, projet conjugal, 
etc.). Nous y reviendrons plus loin.

Alors qu’ils restent flous aux jeunes âges, en 
revanche, les projets fermes sont beaucoup 
plus nombreux à des âges plus avancés. Ainsi, 
un peu moins de la moitié (44 %) des désirs 
d’enfant des femmes sans enfant âgées de 
25 à 29 ans sont de court terme, tandis qu’un 
peu moins de 40 % le sont pour les femmes 
sans enfant ayant entre 30 et 34 ans.

Les intentions de fécondité des mères

L’observation combinée des intentions de 
fécondité des femmes sans enfant (figure 1) 
et des mères (figure 2) permet de voir que 
les désirs et projets d’enfants s’ajustent 
fortement aux réalisations au cours du cycle 
de vie familiale. Jusqu’à l’âge de 35 ans, les 
femmes sans enfant sont très nombreuses à 
en souhaiter, alors que les intentions d’en avoir 
un autre sont déjà fortement réduites chez les 
mères dès la vingtaine. 

FIGURE 2 : Cumul des intentions de fécondité selon le délai envisagé 
et le groupe d’âge, MÈRES âgées de 20 à 49 ans1, Québec, 2011
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Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la 
Famille.

1  Les données concernant le groupe d’âge des mères de 15 à 19 ans sont trop peu fiables pour être publiées. 
* Coefficient de variation entre 16 % et 33 %; interpréter avec prudence. 
** Coefficient de variation supérieur à 33 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
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Toutefois, les mères paraissent moins souvent 
confrontées à l’indécision entourant un 
nouveau projet d’enfant, que celles qui n’en 
ont pas encore. En effet, elles expriment plus 
fréquemment entre 20 et 35 ans leur intention 
d’avoir un enfant à court terme. Cette plus 
faible indécision résulte sans doute, selon 
Charton (2009), d’enjeux sociaux et psycho-
logiques différents, associés à un deuxième 
enfant ou plus, et à une meilleure connais-

sance des difficultés et des joies vécues à la 
naissance d’un enfant.

Le déclin du désir d’enfant se poursuit avec 
l’avancée en âge pour les mères. Au-delà de 
40 ans, le désir d’enfant devient très faible, 
puisque la presque totalité, soit entre 96 % et 
98 %, déclarent ne plus vouloir d’enfant. La 
même tendance peut être observée pour ce 
qui est des femmes sans enfant.

Bien que l’âge et la situation parentale soient 
sans conteste des éléments déterminants 
dans l’expression des intentions de fécondité, 
d’autres facteurs peuvent avoir une incidence 
à l’égard de ces dernières. Si l’on écarte les 
difficultés physiologiques de procréation, 
la majorité des  individus définissent un 
certain nombre de conditions nécessaires à la 
réalisation de leur désir d’enfant. Les travaux 
de Hobcraft et Kiernan (1995, dans Régnier-
Loilier et Solaz, 2010) en ont identifié  cinq 

2. Les conditions préalables au projet d’enfant
semblant se trouver dans tous les pays 
européens. La première est la nécessité que 
l’enfant naisse au sein d’un couple vivant 
ensemble. Les quatre autres présentes dans 
la plupart des pays européens sont le fait de 
disposer d’un logement indépendant, d’avoir 
terminé ses études, d’être titulaire d’un emploi 
stable et d’avoir un sentiment général de 
sécurité. Ces conditions apparaissent comme 
des possibles en vue de la réalisation du désir 
d’enfant. Par contre, selon Dandurand et ses 

collègues (1997), l’absence d’une ou plusieurs 
de ces conditions peut également être vue 
comme autant  d’obstacles à surmonter.

Dans quelle mesure ces conditions sont-elles 
déterminantes de l’émergence du désir et 
du projet d’enfant dans le contexte actuel 
québécois? Les données de l’Enquête sociale 
générale de 2011 permettent d’étudier ces 
conditions en lien avec l’intention d’avoir un 
enfant dans un délai inférieur à trois ans pour 
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les Québécoises âgées de 20 à 39 ans4, à 
l’exception du sentiment général de sécurité5.

Le tableau 1 présente la distribution des 
femmes, qu’elles soient sans enfant ou mères, 
ayant exprimé l’intention d’avoir un enfant 
dans un court délai ou non, en fonction de 
diverses caractéristiques liées à leur situation 
conjugale, leur situation résidentielle et leur 
activité principale (travail ou études). En ce 
qui a trait à la situation conjugale d’abord, 
on constate que les femmes n’ayant pas de 
projet d’enfant sont un peu plus de quatre 
fois plus nombreuses à être seules que celles 
qui envisagent d’avoir un enfant à court 
terme, soit 45 % contre 10 %. Les femmes 
qui souhaitent avoir un enfant dans un avenir 
rapproché sont donc proportionnellement plus 
nombreuses à vivre en couple que celles ne le 
souhaitant pas, ceci réaffirmant l’importance 
d’avoir un conjoint comme condition préalable 
au projet d’enfant. Il est tout de même inté-
ressant d’observer qu’un certain nombre de 
femmes sans conjoint expriment l’intention 
d’avoir des enfants à court terme, ce même si 
la proportion qui les concerne est relativement 
faible.

Par ailleurs, on observe que les femmes 
ayant un projet d’enfant vivent beaucoup 
plus fréquemment en union libre que leurs 
homologues ne désirant pas d’enfant à court 
terme (61 % contre 31 %), alors qu’aucune 
différence statistiquement significative entre 
les deux groupes n’est notée concernant les 
femmes mariées. Pour expliquer l’absence de 
différence dans ce dernier cas comparative-
ment à ce que l’on observe chez les femmes 
en union libre, on peut penser que ce n’est pas 
en soi le fait d’être marié ou de vivre en union 
libre qui influence l’intention d’avoir un enfant, 
mais plutôt le fait que les femmes mariées se 
distinguent des femmes en union libre par un 
âge plus élevé et par un plus grand nombre 
d’entre elles ayant déjà vécu l’expérience de 
la maternité (données non présentées); ces 
facteurs ont tendance, comme nous l’avons 
vu précédemment, à réduire l’expression d’un 
désir ou d’un projet d’enfant. 

Du côté de la situation résidentielle, on note 
qu’une très faible part de femmes ayant 
exprimé un désir d’enfant à court terme 
résident au domicile parental (4 %). En 

4 Les femmes de moins de 20 ans et celles de 40 ans et plus ont été exclues de l’analyse compte tenu de la quasi-absence de projet d’enfant rapporté à ces âges.
5 Aucune information au sujet du sentiment de sécurité n’a été recueillie dans l’enquête à la source des analyses réalisées dans le présent bulletin.

comparaison, les femmes qui déclarent résider 
chez leurs parents sont proportionnellement 
beaucoup plus nombreuses parmi celles qui 
n’ont pas communiqué l’intention d’avoir un 
enfant à court terme (24 %). Ainsi, le fait de 
ne plus vivre au domicile parental est associé 
à l’expression d’un désir d’enfant ferme plus 
largement signifié. En examinant les autres 
situations résidentielles, on constate aussi 
que les femmes qui sont propriétaires de leur 
domicile sont plus présentes parmi celles ayant 
exprimé le souhait de concrétiser leur désir 
d’enfant au cours des trois prochaines années. 
En effet, ces femmes vivent en majorité dans 
une résidence dont elles sont propriétaires 
(66 %), comparativement à 43 % des femmes 
qui n’ont pas communiqué leur intention 
d’avoir un enfant à court terme.

En examinant finalement l’activité principale 
des femmes, on note que, parmi celles ayant 
exprimé l’intention d’avoir un enfant à court 
terme, les trois quarts occupaient un emploi 
(75 %). Les autres étaient dans des propor-
tions égales aux études (13 %) ou ni en emploi 
ni aux études (13 %). En comparaison, parmi 
les femmes n’ayant pas exprimé le désir d’avoir 
un enfant dans un délai inférieur à trois ans, 
60 % étaient en emploi, 26 % aux études et 
15 % ni en emploi ni aux études. Ainsi, occuper 
un emploi s’avère être plus répandu chez les 
femmes qui souhaitent avoir un enfant à brève 
échéance en comparaison des autres. Inverse-
ment, les études touchent une proportion 
moins élevée de femmes qui expriment ce 
désir que de celles qui ne l’expriment pas.

Caractéristiques

Intention d’avoir un enfant à court terme

N’a pas l’intention A l’intention

%

100,0 100,0

Situation conjugale

     Seule 45,0 10,0

     En couple - mariée 23,6 28,9

     En couple - union libre 31,4 61,1

Situation domiciliaire

     Au domicile parental 23,9 4,3

     Propriétaire 42,7 66,3

     Locataire 33,4 29,7

Activité principale

     En emploi 59,3 74,5

     Aux études 26,2 12,8

     Ni en emploi, ni aux études 14,5 12,8

Population estimée 702 693 260 296

TABLEAU 1 : Répartition des Québécoises âgées de 20 à 39 ans ayant 
indiqué ou non l’intention d’avoir un enfant à court terme  

(moins de trois ans), selon diverses caractéristiques, Québec, 2011

Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la Famille.
* Coefficient de variation entre 16 % et 33 %; interpréter avec prudence.
** Coefficient de variation supérieur à 33 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
Note: Pour une variable donnée, le même exposant exprime une différence significative entre les proportions d’une même ligne 
au seuil de 0,05.

*a

a

**a 

a

a

*

*
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Les projets de fécondité des femmes 
sont fortement liés à l’âge, au fait  
d’être déjà mère, à la conjugalité  
et à la situation résidentielle

On l’a constaté, il existe des différences 
mesurables entre les femmes ayant l’intention 
d’avoir un enfant à court terme et celles n’en 
ayant pas. Toutefois, est-ce qu’un des facteurs 
décrits plus haut aurait une plus grande 
incidence sur l’expression de projets d’enfants 
des femmes lorsqu’on tient compte des effets 
des autres facteurs? À l’aide d’un modèle de 
régression logistique et de la série de carac-
téristiques reflétant les conditions possibles 
ou les obstacles recensés plus haut, il est 
possible d’estimer la probabilité qu’une femme 
ait l’intention d’avoir un enfant dans un délai 
inférieur à trois ans (pour plus de détails, voir 
l’encadré « Précisions méthodologiques  »). 
Les résultats du modèle montrent que parmi 
les facteurs précités, quelques-uns sont 
effectivement associés à des probabilités plus 
élevées, ou plus faibles, d’exprimer un projet 
ferme d’enfant.

D’abord, le fait d’appartenir à certains groupes 
d’âge fait varier la probabilité d’exprimer  
l’intention d’avoir un enfant à court terme, par 
rapport aux femmes âgées de 20 à 24 ans. 
Par exemple, on remarque au tableau 2 une 
probabilité plus élevée chez les 25 à 29 ans; 
cependant, l’écart entre les deux groupes n’est 
pas significatif sur le plan statistique. Le seul 
sous-groupe pour lequel un écart significatif 
est observé est celui des femmes âgées de 
35 à 39 ans; celles-ci ont en effet de trois à 
quatre fois moins de chances d’exprimer des 
intentions de fécondité à court terme, par 
rapport à celles ayant de 20 à 24 ans. 

Si l’on observe cette fois la probabilité 
d’exprimer cette intention chez les femmes 
selon qu’elles sont déjà mères ou non, on note 
que le fait de ne pas avoir d’enfant est, entre 
toutes les caractéristiques observées, celle qui 
augmente le plus les probabilités d’exprimer 
des intentions de fécondité fermes. En effet, 
la probabilité est au moins deux fois plus 
élevée chez les femmes qui n’ont pas encore 
d’enfant, par rapport à celles qui sont déjà 
mères, lorsque toutes les autres variables sont 
considérées.

En lien avec la situation conjugale, on remarque 
au tableau 2 que les chances que les femmes 

vivant en couple expriment l’intention d’avoir 
un enfant au cours des trois prochaines 
années ne sont pas différentes selon qu’elles 
vivent en union libre plutôt que mariées, le 
faible écart observé n’étant pas significatif. 
Soulignons cependant la probabilité près de 
sept fois moins élevée de désirer un enfant à 
court terme chez les femmes qui ne sont pas 
en couple, comparativement à celles qui sont 
mariées. 

Du côté de la situation résidentielle, on 
constate que les femmes qui sont proprié-
taires de leur logement ont près de deux fois 
plus de chances d’exprimer des intentions 
fermes de fécondité, par rapport à celles qui 
sont locataires, tous facteurs étant égaux 
par ailleurs. Ce résultat rejoint ceux d’études 
antérieures qui confirment le rôle déterminant 
de la propriété dans le processus de fécondité 
(Laplante, Morency et Street, 2010). La 
probabilité observée au tableau 2 concernant 
les femmes qui vivent au domicile parental est 
quant à elle moins élevée que chez celles qui 
sont locataires; cependant, l’écart entre les 
probabilités n’est pas significatif sur le plan 
statistique.

Finalement, en ce qui a trait à l’activité 
principale, occuper un emploi, ou n’être 
ni en emploi ni aux études, ne sont pas 
des situations associées à des probabilités 
plus élevées d’exprimer des intentions de 
fécondité à court terme comparativement au 
fait de déclarer les études comme principale 
occupation. On observe des différences au 
tableau 2, mais elles ne sont pas statisti-
quement significatives. Il s’agit de résultats 
surprenants, puisque les études antérieures 
portant sur les déterminants de la fécondité6 
montrent assez unanimement que le statut 

Rapport de cotes1

Groupe d’âge

   20-24 ans 1,00

  25-29 ans 1,54

  30-34 ans 0,76

  35-39 ans 0,28*

Enfants

   Pas encore d’enfant 2,15*

   Déjà mère 1,00

Situation conjugale

   Seul 0,14***

   En couple - marié 1,00

   En couple - union libre 0,96

Situation domiciliaire

  Propriétaire 1,76†

  Locataire 1,00

  Au domicile parental 0,47

Activité principale

  En emploi 1,50

  Aux études 1,00

  Ni en emploi ni aux études 0,90

TABLEAU 2 : Rapport des cotes  
de probabilité qu’une femme  

âgée de 20 à 39 ans ait 
l’intention d’avoir un enfant  

dans un délai inférieur  
à trois ans

Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 
2011, compilation effectuée par le ministère de la Famille.

1.  Un rapport de cotes supérieur à 1 indique que le fait de 
détenir la caractéristique (par rapport à celle de référence) 
augmente la probabilité d’exprimer l’intention d’avoir un enfant 
dans un court délai, comparativiement à la probabilité de ne 
pas être dans cette situation. Un rapport de cotes inférieur 
à 1 indique que le fait de la détenir diminue cette probabilité 
comparative.
 
Niveau de signification statistique: *** p < 0,001  **p < 0,01  
* p < 0,05   † p < 0,1 (tendance)

d’étudiant a tendance à réduire l’expression 
d’un désir d’enfant ou le risque d’arrivée d’un 
enfant chez les femmes comparativement 
au fait d’occuper un emploi, les femmes 
souhaitant généralement d’abord s’investir 
dans leurs études avant de former une famille 
(Charton, 2009).

6 Pour une revue de la littérature à ce sujet, voir Balbo, Billari et Mills, 2012.
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L’Enquête sociale générale de 2011 a 
également permis de mesurer le nombre 
d’enfants que les Québécoises en âge d’avoir 
des enfants ont déjà mis au monde, et le 
nombre supplémentaire qu’elles ont l’inten-
tion d’avoir au cours de leur vie. L’addition de 
ces deux valeurs donne ce que l’on appelle 
la descendance finale prévue, c’est-à-dire 
le nombre d’enfants biologiques qu’une 
personne prévoit avoir au cours de sa vie. 
Ce type d’information a été obtenu dans 
plusieurs enquêtes sur la fécondité réalisées à 
divers intervalles depuis le début des années 
1970 au Québec. La valeur prédictive d’une 
telle donnée n’est pas sans faille, mais elle 
constitue selon certains une bonne indication, 
à un niveau agrégé, de ce que les personnes 
pensent qu’elles vont faire et permet de jeter 

3. Le nombre total d’enfants envisagés

un éclairage complémentaire sur le processus 
de planification familiale (Edmonston, Lee et 
Wu, 2010; Beaujouan et Toulemon, 2016). 

Un peu plus de deux enfants souhaités 
en moyenne

La figure 3 présente, pour divers groupes 
d’âge et selon le nombre d’enfants envisagés, 
la descendance finale prévue par les femmes 
de 15 à 49 ans en 2011. En moyenne, ces 
dernières ont l’intention d’avoir 2,1 enfants 
au cours de leur vie. Signalons à cet égard 
que depuis les années 1980, les intentions 
de fécondité déclarées lors des enquêtes sont 
très proches de celles observées en 2011, 
lesquelles ont oscillé légèrement (entre 2,05 
et 2,15) autour du seuil jugé nécessaire pour 
assurer le renouvellement des générations 

FIGURE 3 : Descendance réalisée et prévue selon le groupe d’âge, 
femmes âgées de 15 à 49 ans, Québec, 2011
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Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la 
Famille.

* Coefficient de variation entre 16 % et 33 %; interpréter avec prudence.
** Coefficient de variation supérieur à 33 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement.
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(Lapierre-Adamcyk et Lussier, 2003). Il y 
aurait donc une relative stabilité d’ensemble 
dans les intentions exprimées d’une décennie 
à l’autre. 

Par ailleurs, en observant à l’échelle 
internationale de telles valeurs équivalentes 
ou supérieures au seuil jugé nécessaire pour 
assurer le renouvellement des générations  – 
de l’ordre de 2,1 enfants par femme dans 
les pays développés –, plusieurs chercheurs 
(Bongaarts, 2001; Goldstein, Lutz et Testa, 
2003; Hagewen et Morgan, 2005) ont avancé 
que la sous-fécondité persistante observée 
dans la grande majorité des pays occidentaux 
pourrait disparaître si les intentions de fécon- 
dité déclarées se réalisaient telles que projetées 
(voir l’encadré « Comparer le Québec  »). Un 
tel objectif a d’ailleurs été avancé dans de 
nombreux pays pour justifier la mise en œuvre 
ou le développement de diverses mesures de 
politiques familiales, particulièrement dans les 
pays européens (Gauthier et Prioux, 2010; 
Nations Unies, 2013).

Des intentions qui se réduisent au fil de 
l’avancement en âge

À la figure 3, on observe par ailleurs un résultat 
à première vue un peu surprenant : le nombre 
moyen d’enfants prévus est plus élevé chez les 
femmes plus jeunes que chez les plus âgées. 
En moyenne, les femmes âgées de 15 à 24 ans 
ont l’intention d’avoir près de 2,5  enfants, 
alors que celles ayant entre 40  et 49 ans 
ont en moyenne l’intention d’avoir environ 
1,8  enfant. On constate également que plus 
les personnes interrogées sont proches de 
l’âge de la fin de la vie fertile, plus le pronostic 
est proche de la réalité, les enfants supplé-
mentaires prévus devenant rares. 

Cette tendance selon l’âge a été observée 
assez systématiquement dans les précédentes 
enquêtes réalisées au Québec. Elle tient au fait 
que les intentions de fécondité tendent à se 
réduire au fur et à mesure que les jeunes sont 
confrontés avec la réalité et les responsabilités 
que représente le fait d’avoir un enfant. Cet 
ajustement des intentions face aux contraintes 
réelles est un processus normal. Mais il 
témoigne en même temps, selon Lapierre-
Adamcyk et Lussier (2003), de l’existence de 
difficultés qui relèvent sans doute en partie 
de la façon dont la société soutient, ou plutôt 
ne soutient pas, les aspirations familiales des 
jeunes.
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Les aspirations relatives à la fécondité sont observées en Europe depuis 
plusieurs années à partir de différentes enquêtes. Les plus récentes 
données concernant le nombre moyen d’enfants prévus par les femmes 
âgées de 25 à 39 ans dans les pays d’Europe peuvent être comparées 
à celles relatives au Québec (figure 4). Selon ce que rapportent les 
données de l’enquête Eurobaromètre de 2011 (Testa, 2012), le 
nombre moyen d’enfants souhaités s’élève à 2,1 pour l’ensemble des 
pays européens. Le Québec se situe pour la même année à peu près 
dans la moyenne des pays européens, avec un nombre moyen d’enfants 
souhaités estimé à 2,16. 

Des écarts élevés apparaissent par ailleurs entre les pays. La figure 4 
montre d’abord que plusieurs pays à faible fécondité ont également 

un faible nombre d’enfants souhaités. C’est le cas de l’Autriche, de 
l’Italie, de l’Espagne, du Portugal et dans une plus faible mesure 
de l’Allemagne. Les auteurs de l’étude rapportent toutefois que le 
nombre moyen d’enfants souhaités par les femmes dans tous les pays 
européens demeure systématiquement plus élevé que le nombre 
moyen d’enfants par femme observé, ce qui pointe selon l’OCDE vers 
la présence de barrières à la formation ou l’agrandissement des familles 
(OCDE, 2015). Des niveaux d’intentions de fécondité dépassant 
nettement le seuil de remplacement des générations sont notamment 
observés en Irlande, en France, en Finlande, au Danemark, en Suède et 
au Royaume-Uni.

Comparer le Québec

FIGURE 4 : Nombre moyen d’enfants prévus par les femmes âgées de 25 à 39 ans,  
Québec et pays européens, 2011
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Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la Famille; OCDE, 2015. 
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La famille de deux enfants, aspiration la 
plus commune

La figure 5 présente quant à elle la distribu-
tion de ces femmes selon le nombre d’enfants 
qu’elles ont l’intention d’avoir au cours de 
leur vie. Tous âges confondus (partie droite 
de la figure), on note d’abord qu’une faible 
proportion (9 %) de l’ensemble des femmes ne 
prévoient avoir aucun enfant et qu’à l’opposé, 
presque le tiers (32 %) en prévoient trois ou 
plus. Le nombre désiré se concentre largement 
sur deux enfants chez les Québécoises  
(48 %). La référence symbolique à une famille 
comptant au moins deux enfants semble 
persister au Québec et assez rares sont les 
femmes qui n’en souhaitent qu’un seul (11 %). 

La distribution des femmes selon le nombre 
d’enfants qu’elles ont l’intention d’avoir au 
cours de leur vie varie de façon marquée en 
fonction de leur âge (partie gauche de la 
figure 5). Pour ce qui est des plus âgées, les 
intentions de fécondité sont en très grande 
partie réalisées comme l’a montré la figure 
3. On remarque d’abord que la proportion 
(19 %) d’entre elles qui n’ont pas l’intention 
d’avoir un enfant est plus forte que chez les 
groupes plus jeunes. Cette proportion risque 
d’être en réalité un peu plus élevée si l’on en 
croit les données de l’état civil québécois qui 
établissent à environ 23 % la part de femmes 
des dernières générations qui sont arrivées au 
terme de leur vie reproductive sans enfant. 
Ces données, les plus récentes disponibles, 
concernent des générations de femmes nées 
au début des années 1960, qui avaient entre 
46 et 49 ans en 2011 (Institut de la statis-
tique du Québec, 2016).

Pour ce qui est des femmes âgées de 25 à 
39 ans, environ 6 % croient rester sans enfant, 
et un peu plus de 30 % envisagent d’avoir 
trois enfants ou plus. En majorité (51 %), les 
femmes de ce groupe d’âge envisagent d’avoir 
deux enfants. À titre de comparaison, les 
Québécoises un peu plus âgées, c’est-à-dire 
nées autour de 1970 et âgées d’un peu plus 
de 40 ans en 2011, devraient être de 16 % à 
18 % à ne pas avoir eu d’enfant, une fois l’âge 
de fin de vie féconde atteint (en pratique à 
50 ans), alors qu’un peu plus de 20 % d’entre 
elles devraient avoir eu trois enfants ou plus 
(Institut de la statistique du Québec, 2016). 
Les tendances récentes de la fécondité dans 

les générations laissent donc croire que les 
projets et désirs d’enfants des femmes âgées 
de 25 à 39 ans en 2011 ne devraient pas se 
réaliser complètement.

Enfin, chez les plus jeunes, les femmes sont 
très nombreuses (98 %) à  désirer être mère 
un jour. Souvent avant même d’avoir amorcé 
leur vie conjugale, les jeunes femmes désirent 
en grand nombre devenir mères et se voient 
même dans plus de quatre cas sur dix avoir 
trois enfants ou plus. Dans l’ensemble, ces 
résultats laissent à penser qu’avant 25 ans, les 
femmes formulent leurs intentions sans tenir 
compte du contexte et d’autres circonstances 
qui influencent, positivement ou négati-
vement, les projets de vie en général et de 
fécondité en particulier. Leur inexpérience de 
la vie justifie sans doute cette attitude, et c’est 

probablement aussi ce qui explique en partie 
les ajustements constants des intentions de 
fécondité tout au long de la vie reproductive.

FIGURE 5 : DISTRIBUTION DES FEMMES SELON LE NOMBRE D’ENFANTS PRÉVUS 
ET le groupe d’âge, femmes âgées de 15 à 49 ans, Québec, 2011
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Source : Statistique Canada, Enquête sociale générale de 2011, compilation effectuée par le ministère de la 
Famille.

* Coefficient de variation entre 16 % et 33 %; interpréter avec prudence.

** Coefficient de variation supérieur à 33 %; estimation imprécise fournie à titre indicatif seulement. 
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Concernant le désir d’enfant…

•	 Dans la presque totalité des cas (98 %), les jeunes Québécoises  
	 âgées de 15 à 24 ans ont l’intention d’avoir au moins un enfant au  
	 cours de leur vie.

•	 Le désir d’enfant décline avec l’âge.  Au-delà de 40 ans, ce dernier  
	 devient très faible, puisque la très grande majorité des femmes sans  
	 enfant et des mères, soit entre 96 % et 98 %, déclarent ne plus  
	 vouloir d’enfant. 

Pour ce qui est du délai envisagé pour concrétiser ce désir…

•	 En 2011, un peu plus d’une Québécoise sur sept âgée de 15 à 49 ans  
	 a l’intention d’avoir un enfant à court terme, c’est-à-dire dans un  
	 délai de moins de trois ans. Cela représente près de 300 000 femmes.

•	 Les femmes sans enfant et les mères âgées de 25 à 29 ans ont  
	 l’intention d’avoir un enfant (ou un de plus) à court terme dans  
	 environ quatre cas sur dix. 

•	 Parmi les femmes sans enfant âgées de 15 à 24 ans, moins d’une sur  
	 sept formule le projet d’avoir un enfant à court terme (moins de  
	 trois ans).

En ce qui a trait aux conditions préalables au projet d’enfant…

•	 Parmi les femmes âgées de 20 à 39 ans, celles qui sont propriétaires  
	 de leur logement et celles sans enfant ont des probabilités plus  
	 élevées d’exprimer des intentions de fécondité de court terme  
	 (moins de trois ans). 

•	 À l’inverse, celles qui sont seules ou âgées de 35 ans et plus ont  
	 moins de chances de formuler le projet d’avoir un enfant (ou un de  
	 plus) d’ici les trois ans.

Concernant le nombre d’enfants envisagés…

•	 Globalement, les femmes indiquent qu’elles souhaiteraient avoir  
	 2,1 enfants au cours de leur existence. Les intentions rapportées  
	 sont toutefois plus grandes chez les jeunes âgées de 15 à 24 ans  
	 (2,5 enfants) que chez les plus âgées, soit celles ayant entre 40 et  
	 49 ans (1,8 enfant).

•	 Une femme sur dix n’exprime pas le souhait de devenir mère un jour  
	 (9 %).

•	 Souhaiter n’avoir qu’un enfant est un phénomène assez rare; il est  
	 exprimé par 11 % des femmes âgées de 15 à 49 ans. Une majorité  
	 de femmes indiquent plutôt qu’elles désirent avoir deux enfants  
	 (48 %) ou trois enfants ou plus (32 %).

•	 Le souhait d’avoir trois enfants ou plus est exprimé par 43 % des  
	 jeunes femmes (âgées de 15 à 24 ans), comparativement à 24 %  
	 de celles dans la quarantaine.

En résumé
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